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Chauvinisme, union sacrée et dialogue social pour nous faire taire,  
Vive nos luttes !

L’équipe de France en finale du Mondial a aussitôt sti-
mulé ces politiciens qui « tricolorent », prêts à flatter le 

chauvinisme pour occuper le terrain.
Macron a lancé aux joueurs : « la France chavire de bon-
heur grâce à vous ». Le Maire s’est félicité « d’un moment 
de bonheur national  ». Wauquiez, pas en reste, a posé 
pour la photo avec tous les parlementaires LR sous le ti-
tre : « Fiers d’être Bleus »… Autant de réactions qui per-
mettent à Marine Le Pen de saluer «  l’élan patriotique, 
l’attachement à la nation de tous ceux qui sont descendus 
hier avec leurs drapeaux français », pendant que l’élu RN 
Odoul dénonçait « Non la victoire de l’Equipe de France 
n’est pas celle du métissage et de l’immigration, nos Bleus 
n’ont rien à voir avec les migrants » ! 
Le nationalisme et le chauvinisme sont un réel poison 
pour les classes populaires, destinés à les diviser, à dé-
voyer leur colère, leur révolte. Ce sont ces mêmes préju-
gés sur lesquels s’appuie Macron, prêchant l’union sacrée 
aux travailleurs pendant qu’il sert les financiers et les pa-
trons. 
Devant le Congrès à Versailles, avec un faste rétrograde, 
il s’est payé notre tête : « Si l’on veut partager le gâteau, 
la première condition est qu’il y ait un gâteau. Et ce sont 
les entreprises rassemblant actionnaires, dirigeants et 
travailleurs, ce sont les producteurs qui  font ce gâteau, et 
personne d’autre »… Ce sont les travailleurs qui le produi-
sent et ce sont patrons et actionnaires qui le mangent !
Malgré cette propagande et cette mise en scène dispen-
dieuse, les travailleurs ne sont pas dupes, comme le confir-
ment les luttes de ces derniers mois, à commencer par 
celle des cheminots qui n’ont pas dit leur dernier mot.

Mondial ou pas, la contestation est toujours là…
Même si la grève des 6 et 7 juillet a été moins suivie, l’en-
vie de se battre est bien présente. Elle s’est vue dans les 

cortèges de cheminots le 28 juin, en particulier à Paris. 
Elle s’est vue le 30 juin à Bordeaux, lors de la manifesta-
tion des Ford, avec la présence remarquée des cheminots 
et de militants de la convergence des luttes.
Dans la volonté d’une forte minorité de continuer cet été, 
s’expriment à la fois la fierté d’avoir tenu jusque-là, mais 
aussi la volonté de maintenir la contestation, jusqu’à la 
rentrée, de dire « Macron n’a pas gagné ». S’expriment 
aussi, parmi la fraction la plus déterminée des grévistes, 
les critiques de la stratégie des directions syndicales. Leur 
politique de la grève « perlée » a maintenu le mouvement 
dans le calendrier parlementaire, refusant l’affrontement 
et la lutte pour le retrait pur et simple de la loi ferroviai-
re.
Mais la ténacité des cheminots oblige les directions syn-
dicales à annoncer de nouvelles dates. La CGT cheminots 
appelle à la grève le 19 juillet pour « négocier » la conven-
tion collective. Pavageau, pour FO, annonce une journée 
interprofessionnelle en septembre-octobre.
Mais avec quelle politique ? Poursuivre le « dialogue so-
cial » et la « négociation » avec un pouvoir qui ne négocie 
pas, ou construire l’affrontement face à Macron et à ceux 
qu’il sert ? 

… face aux mauvais coups du gouvernement
L’Assurance-Maladie annonce 2 milliards d’économies sur 
le dos des patients.
Sur les retraites, Macron veut instaurer un système à 
points qui ne garantit plus un âge de départ et un taux 
plein. Les salariés avec les plus bas salaires et les condi-
tions de travail les plus pénibles  devront travailler plus 
longtemps, pour toucher une retraite à la baisse. Les an-
nonces de remise en cause des pensions de réversion qui 
concernent un quart des retraités, pour l’essentiel des 
femmes, sont révélatrices de l’ampleur de l’attaque.
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Le budget 2019 annonce d’autres coupes sombres : réfor-
me des APL qui doit rapporter 1,3 milliard au gouverne-
ment, suppression de 100 000 emplois  aidés et de 70 000 
postes de fonctionnaires.
Macron veut aussi s’en prendre aux chômeurs, visant en 
particulier les dispositions qui permettent à un intérimai-
re qui n’a travaillé qu’un mois incomplet de toucher une 
maigre indemnisation de l’assurance chômage… alors que 
la part d’emplois précaires a atteint en 2017 son chiffre le 
plus haut depuis que cette statistique existe en 1982 !
Au Congrès, Macron a appelé à un sommet social le 17 
juillet, destiné à entériner et légitimer sa politique. Inca-
pables de mener une politique offensive, toutes les direc-
tions confédérales y accourent, réclamant un «  agenda 
social ». 
FO vient même de prendre l’initiative de réunir les « par-
tenaires sociaux » le 11 juillet, pour se faire entendre de 
Macron. Martinez s’est réjoui de cette « très bonne idée ». 
Tous comptent sans doute sur le tout nouveau patron du 
Medef, Roux de Bézieux, soutenu par Kessler et les barons 
du CAC40 ! 
De toute évidence les directions syndicales ne veulent pas 
apprendre, c’est aux travailleurs de prendre eux-mêmes 
les affaires en main.

S’appuyer sur les acquis du mouvement
Macron, même en jouant les supporters de football, est 
affaibli politiquement. Il pensait isoler et vaincre les che-
minots facilement, il n’a pas réussi et c’est lui, le « prési-
dent des riches », qui est isolé des travailleurs, des jeunes, 
des retraités...
A partir des équipes de grévistes, collectifs de lutte, de 
mobilisation, des convergences entre différents secteurs, 
des expériences se sont faites qu’il s’agit de poursuivre, 
approfondir, de politiser. 
Cela signifie tirer les bilans de l’étape actuelle du mou-
vement pour préparer la suite, en rompant avec la politi-
que de dialogue social menée par les directions syndica-
les. Cela pose la nécessité de prendre en main nos luttes, 
démocratiquement, pour les objectifs déterminés par les 
travailleurs eux-mêmes et pas ceux des appareils.
Personne ne sait comment se passera la rentrée, ni ce 
que sera l’état d’esprit des travailleurs, mais la coupure 
s’accroit... mettant à l’ordre du jour la question d’un parti 
accumulant ces expériences pour préparer la prochaine 
étape et mener la lutte à un niveau supérieur.

Laurent Delage

Des mouvements spectaculaires pour les droits des 
femmes, en particulier pour le droit à l’avortement, 

ont lieu en Amérique latine mais aussi très massivement 
en Espagne, en Pologne ou en Irlande depuis ces derniers 
mois. Issus de mouvements plus anciens, lors du Printemps 
arabe, ou en Inde contre des viols en 2012 ou encore aux 
États-Unis lors de l’arrivée au pouvoir de Trump, puis en 
Argentine et en Amérique latine avec le mouvement Ni 
Una Menos, certains parlent même d’une « quatrième va-
gue » féministe née en 2015 (après la première de la fin 
du XIXème siècle au Deuxième sexe de S. de Beauvoir, celle 
des années 70 puis des années 90). Ce combat s’inscrit en 
fait dans la continuité des luttes des femmes pour l’égalité 
et leur émancipation, luttes qui connaissent des hauts et 
les bas au rythme des luttes de l’ensemble des opprimés, 
en relation avec l’évolution globale de la société et des 
rapports de forces.
Quoi qu’il en soit, il existe un mouvement bien réel qui se 
construit pour des droits démocratiques fondamentaux, 
des droits durement gagnés et toujours remis en cause 
comme en Pologne où l’interdiction totale de l’IVG a été 
remise à l’ordre du jour du Parlement le 2 juillet…
Bien au-delà de la parole libérée par l’affaire Weinstein, 
ce sont des luttes populaires et massives qui se dévelop-
pent pour la défense des droits des femmes, de toutes les 
femmes.
Ce qui les caractérise est lié à la nouvelle période que 
nous vivons. D’abord, elles ont lieu dans la rue, même 

quand elles veulent imposer des réformes institutionnel-
les comme des référendums. Ensuite, elles sont mixtes, 
elles ne sont plus l’affaire des seules femmes instruites de 
la classe moyenne des pays riches. Avec des formulations 
diverses, elles touchent des femmes des milieux populai-
res les plus pauvres, dont les femmes issues de l’immigra-
tion, des quartiers populaires, comme aux États-Unis avec 
Black Lives Matter.
Ensuite, mêlant les générations, elles sont le plus souvent 
menées par des jeunes, une nouvelle génération militan-
te qui, contrairement aux précédentes, n’a que très peu 
d’illusions dans les syndicats et partis institutionnels, pré-
férant agir elle-même en pleine autonomie. 
Enfin, elles lient de façon claire et déterminée lutte contre 
l’oppression des femmes et lutte sociale, cette dernière 
étant devenue incontournable par l’exacerbation des at-
taques contre le monde du travail partout dans le mon-
de. Au XXIème siècle, pour la première fois, les femmes 
représentent la moitié de la population active mondiale, 
elles constituent la moitié de ceux qui migrent à travers le 
monde ; leur lutte est devenue une lutte incontournable 
du monde du travail.

Des luttes audacieuses et modernes pour 
toutes les femmes et toutes les sexualités
En Irlande et en Pologne, des manifestations de rue puis-
santes, comme celles de parapluies des femmes en noir 
en Pologne depuis 2016 ont permis de gagner des réfé-

L’émancipation des femmes,  
condition de l’émancipation de tous les exploités
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rendums de façon inattendue, un énorme encouragement 
aux luttes en cours.
Il y a aussi des luttes populaires qui entraînent, et c’est 
nouveau, des femmes de milieux pauvres, les plus tou-
chées par le racisme. Aux États-Unis, le mouvement Black 
Lives Matter a été créé par des femmes afro-américaines 
dont les fils avaient été victimes de violences policières 
par des policiers blancs. Elles ont vite regroupé aussi les 
femmes et les personnes à orientation sexuelle différente 
(rompant avec les tenants des droits civiques et autres 
courants contestataires influencés par la religion, fonciè-
rement opposés aux luttes LGBT) en aspirant à juste titre 
à se battre avec tous les opprimés. Il devient courant de 
parler alors d’intersectionnalité. Mais ce terme voudrait 
faire la théorie des oppressions dites croisées (le fait, par 
exemple, qu’une femme noire, lesbienne et pauvre cu-
mule quatre oppressions) en ne posant pas le problème 
en termes de classe. Il détourne en fait de cette lutte 
de classe en n’offrant comme perspective que les luttes 
contre des oppressions spécifiques séparées, en divisant 
les combats. C’est aujourd’hui un débat au sein d’une 
fraction du mouvement féministe.
Des luttes qui font le lien entre l’oppression des 
femmes et l’exploitation
Ce qui est nouveau aussi dans ces féminismes populai-
res, c’est qu’ils luttent contre l’austérité imposée par les 
gouvernements. Au Chili, le mouvement de masse actuel 
a démarré dans des facultés suite à des harcèlements 
sexuels répétés et impunis de gros pontes contre des 
étudiantes mais aussi des employées contractuelles. A 
l’Université catholique, l’Assemblée qui a occupé la fac, 
d’abord non mixte puis ouverte aux hommes et aux per-
sonnes à l’orientation sexuelle « dissidente », a levé l’oc-
cupation après avoir obtenu l’assurance du droit de grève 
et du paiement d’heures sup. à une victime de harcèle-
ment sexuel. Une quarantaine de facs ont été occupées et 
la manifestation du 6 juin a regroupé 100 000 personnes 
dans un pays où, récemment, 34 évêques ont dû démis-
sionner pour pédophilie (défendus jusqu’au dernier mo-
ment par le Pape) ! 
En Argentine, la lutte massive contre les féminicides menée 
avec d’autres par Ni Una Menos se poursuit aujourd’hui 
avec le slogan «  Oui à l’IVG, non au FMI  ». En effet, le 
gouvernement Macri a passé un accord avec le FMI en 
s’en prenant bien évidemment aux salariés, aux services 
publics et à la population. Lors de la grève du 25 juin à 
laquelle les bureaucraties syndicales ont été contraintes 
d’appeler, et alors qu’elles voulaient que les ouvriers res-
tent sagement à la maison, des piquets de grève appe-
lés par le mouvement féministe avec ses foulards verts, 
le syndicalisme antibureaucratique et les partis trotskis-
tes, en ont fait un succès. Comme disent les militantes, 
ce sont d’abord les filles et femmes pauvres qui meurent 
pour avoir avorté clandestinement. Et il n’y aura pas plus 
d’éducation sexuelle que de droit à l’avortement (même 
après avoir gagné le 13 juin le référendum l’autorisant très 

partiellement) avec des coupes sombres dans les budgets 
publics.

Un combat démocratique et émancipateur
Ce nouveau féminisme populaire, radical et de masse, 
marque une nouvelle étape en s’étendant au monde en-
tier. 
Il n’est pas né de rien. Les luttes féministes ont, certes, 
existé partout où il y avait oppression des femmes. Elles 
ont été portées le plus loin dans la contestation de l’ordre 
établi lorsque les opprimés se sont soulevés dans leur en-
semble, comme lors de la Révolution russe et la vague ré-
volutionnaire qui a suivi. C’est alors que des droits démo-
cratiques fondamentaux comme le droit à l’avortement et 
la protection de la femme seule, le droit au divorce et à 
l’union libre ont été de fait acquis, en plus des droits de 
vote et d’éligibilité, ce pourquoi des femmes de la bour-
geoisie libérale se battaient depuis presque un siècle !
La quatrième vague féministe actuelle est plus présente 
dans les pays où le droit fondamental à disposer de son 
corps est nié (Pologne, Irlande, Amérique latine) par des 
gouvernements même laïcs épaulés par les religieux, mais 
où des forces politiques contestataires travaillent la socié-
té depuis des années comme en Argentine où l’extrême 
gauche est une des plus fortes du monde, où également, 
suite à des attaques frontales, la population a pu renver-
ser 5 Présidents en 2 mois en 2001…
La lutte pour l’égalité des sexes est un facteur révolution-
naire immense quand elle conteste la source de l’oppres-
sion, la propriété privée et la subordination, la perversion 
des rapports humains par les rapports d’exploitation. En 
contestant le patriarcat, le système de domination mascu-
line lié à la propriété privée et pivot de l’ordre capitaliste, 
elle conteste tous les tenants de l’ordre établi  : patrons, 
États, mais aussi leurs institutions à travers les représen-
tants religieux, la famille bourgeoise… 
La lutte pour l’avortement ne revêt pas seulement 
aujourd’hui un aspect défensif, comme le disent des slo-
gans de Ni Una Menos : « de l’éducation sexuelle pour dé-
cider, des contraceptifs pour choisir, l’avortement pour ne 
pas mourir ». Elle n’est plus seulement comme elle l’a été 
en 1920 avec la révolution russe, une lutte de santé publi-
que pour protéger les mères et leurs enfants en temps de 
guerre civile. Elle n’est pas plus, comme dans les années 
70, pour l’essentiel, une lutte des femmes des classes 
moyennes de pays riches. 
Aujourd’hui, quand de jeunes manifestantes brandissent 
seins nus des pancartes « Maternité, non, plaisir, oui » en 
Amérique latine, elles affirment le droit à disposer de leur 
corps, à « jouir sans concevoir » pour toutes les femmes 
et toutes les sexualités. Elles défient un monde de peur, 
de silence, d’hypocrisie, de honte, d’autorité et de violen-
ce jusque dans les relations les plus intimes. Elles disent 
qu’elles sont, et c’est plus qu’une affirmation de l’égalité 
des sexes, un affront à la soumission, à l’exploitation et 
à l’oppression, un appel à une vie moderne, digne de ce 
siècle, loin des préjugés et des obscurantismes d’un autre 
temps.
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Mardi 26 juin, Macron s’est rendu à Rome pour ren-
contrer le Pape et recevoir le titre de « premier et 

unique chanoine honoraire de l’archibasilique du Latran ». 
« Mon émotion est réelle » a-t-il déclaré au terme d’une 
cérémonie d’un autre temps, pleine de dignitaires ecclé-
siastiques et d’enfants de chœur. Tout ce ridicule pour un 
titre honorifique qui remonte à la monarchie, à Henri IV… 
pour sceller l’alliance des Rois et de la Papauté ! Déjà en 
avril dernier, devant la conférence des évêques de France, 
il avait exprimé son « sentiment que le lien entre l’Eglise et 
l’Etat s’est abîmé et qu’il nous importe de le réparer ».
Macron et son gouvernement se prétendent l’incarna-
tion de la modernité, mais quand la violence de la réalité 
sociale fait tomber tous les masques, c’est le retour de 
tout le vieux fatras, la religion, la morale, les idéologies 
réactionnaires pour justifier leur pouvoir, leur politique au 
service des classes dominantes.
Ce retour du religieux dans toutes les régions du monde, 
que ce soit des religions officielles ou de toutes sortes de 
concurrentes ésotériques, est avant tout lié à l’offensive 
des courants les plus réactionnaires, les plus rétrogrades 
qui misent sur les inquiétudes et les désarrois engendrés 
par les rapports d’oppression et d’exploitation de cette 
société capitaliste. Une offensive en réaction aux progrès 
qui accompagnent les avancées des sciences et des tech-
niques comme les luttes sociales et pour les droits démo-
cratiques, progrès qu’ils ne peuvent empêcher.
Le matérialisme dont nous nous revendiquons et qui est 
à la base de toute connaissance objective, scientifique 
du monde, se renforce de tous ces progrès et de ces lut-
tes. Les nouvelles connaissances scientifiques ruinent les 
vieux préjugés, comme le sexisme et le racisme. Les pro-
grès techniques rendent possibles de nouveaux droits, de 
nouvelles libertés, notamment pour les femmes. Ces pro-
grès libèrent les consciences des morales rétrogrades, de 
la religion fondement de l’ordre social, et donnent nais-
sance à de nouvelles aspirations, ne serait-ce qu’à pouvoir 
bénéficier de ces avancées. Ils entraînent de nouvelles 
prises de conscience qui sapent la prétendue légitimité de 
la domination de classe de la bourgeoisie et nourrissent 
et renforcent le combat pour l’émancipation.

Le matérialisme est à la base du socialisme scientifique de 
Marx. Et ce qui donne à sa critique matérialiste toute son 
actualité c’est le capitalisme lui-même, son état de crise 
permanent, son incapacité à être le cadre d’un dévelop-
pement harmonieux de la société c’est-à-dire permettant 
à chacun d’avoir accès à toutes les nouvelles possibilités 
ouvertes par ces progrès… Cette incapacité entraine au 
contraire la persistance, le retour de toutes les vieilles 
idéologies arriérées et réactionnaires, pour dominer les 
esprits et faire accepter les injustices, les inégalités de cet 
ordre social qui engendre toutes sortes d’oppressions.
C’est un combat d’idées permanent qui reflète le déve-
loppement d’une lutte des classes qui avec la mondiali-
sation se mène à l’échelle de la planète, à travers laquelle 
une minorité impose ses intérêts de classe à la majorité 
de la population qui quotidiennement résiste de mille et 
une façons.
Ce combat permanent, la nécessité de trouver des répon-
ses à la crise du capitalisme, à la catastrophe annoncée 
sociale, écologique, à la montée des idées les plus réac-
tionnaires, conduisent à la réapparition et au nécessaire 
renouveau d’un matérialisme militant… notamment dans 
la jeunesse comme c’est le cas aux Etats-Unis depuis la 
crise de 2008 où s’y redéveloppent des courants se récla-
mant du socialisme et du marxisme. 
C’est un renouveau indispensable pour répondre à la diffi-
culté réelle de penser cette période nouvelle du dévelop-
pement du capitalisme dans laquelle nous sommes, pour 
réussir à en définir les potentialités, comme les contradic-
tions et donc parvenir à formuler des perspectives politi-
ques qui inscrivent nos luttes dans l’évolution historique.
La difficulté vient en partie du poids du passé, des ex-
périences dites du « socialisme réel », qui pèsent sur les 
consciences… et qui rendent nécessaire d’aller jusqu’au 
bout des ruptures avec toutes les caricatures qui ont pu 
être faite de Marx, des idées socialistes et communistes.
Cela implique de nous libérer de la « statue du comman-
deur » pour revenir à Marx le révolutionnaire, non pour 
en vénérer la pensée ou y chercher des réponses toutes 
faites mais pour apprendre à penser et mener consciem-
ment les combats présents et à venir en s’appropriant 
sa méthode, le matérialisme scientifique. D’autant que 

Macron, l’Eglise et l’Etat 
face aux religions, défense du matérialisme

Foncièrement opposées à l’appropriation du corps des 
femmes et aux violences machistes inhérentes, mais aussi 
aux politiques d’austérité, de discrimination, d’exclusion, 
ces luttes lient donc luttes démocratiques et lutte sociale, 
émancipation économique et politique. 
En menant ces luttes, en devenant actrices à part pleine 
et entière de la vie sociale pour et par elles-mêmes, ces 
nouvelles générations militantes féministes rompent avec 
les rapports de domination pour chercher à construire 
des rapports libres et démocratiques entre les sexes et 

les genres. C’est un facteur d’émancipation pour toutes 
et tous qui ne peut que renforcer le combat collectif. Elles 
sont de ce fait un puissant facteur de liberté pour les fem-
mes mais aussi pour les hommes.
Elles montrent le caractère indispensable de l’affronte-
ment avec le capitalisme ; il n’y aura pas de libération des 
femmes sans en finir avec la propriété privée, un combat 
qui ne peut se diviser entre sexes ou origines et nationali-
tés, un combat du monde du travail uni.

Mónica Casanova
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toute l’évolution des sciences et des techniques valide 
cette conception matérialiste, comme tout le développe-
ment du capitalisme et de la classe des salariés ne font 
que confirmer ce que Marx a su anticiper en décrivant les 
mécanismes internes du capitalisme.

Le matérialisme, fruit des progrès des scien-
ces qui ruinent les religions
Marx et Engels ont élaboré leur conception sur la base de 
l’essor des connaissances scientifiques de leur époque lié 
au développement du capitalisme. Leur conception s’est 
formée d’abord à travers le combat philosophique contre 
la Religion dans la continuité des idéaux des Lumières 
propagées par la Révolution française à travers l’Europe. 
Dans ce combat contre la Religion, Marx comme toute 
une partie de la jeunesse révolutionnaire allemande a 
trouvé dans la méthode de pensée du philosophe Hegel, 
la dialectique, un outil redoutable pour faire la critique de 
tous les dogmes religieux. Cette dialectique qui consiste à 
tout concevoir comme un processus en état de transfor-
mation constante, ruine toute notion de vérités éternelles 
et donc la religion avec ses dieux immortels et sa morale 
archaïque.
Marx, a relié cette dialectique au matérialisme remis à 
l’ordre du jour par le philosophe Feuerbach pour combat-
tre la religion. Pour celui-ci, ce sont les hommes qui ont 
inventé les dieux et non l’inverse ! Il faut partir du réel, 
de l’étude scientifique de la Nature et des sociétés humai-
nes, car les idées ne sont que des reflets du monde réel, 
les dieux de simples créations idéalisées de l’imagination 
humaine. Il faut « tirer l’Idée du réel » écrira Marx…. et 
il n’en reste pas là, il fait franchir une étape décisive au 
matérialisme, qui sous différentes formes existe depuis 
l’Antiquité, en y intégrant la dialectique.
Jusque-là, les défenseurs du matérialisme avaient une 
vision mécanique du monde, ils le décrivaient comme 
soumis à des lois immuables que la science cherche à 
découvrir. Cela a permis d’énormes progrès au cours de 
l’Histoire en opposant aux croyances et aux mythes reli-
gieux une connaissance scientifique du monde réel. Mais 
cela ne laissait que peu de place à la possibilité d’un chan-
gement, d’une évolution, et même de l’histoire… Si tout 
est déterminé par des lois immuables il n’y a plus de place 
pour la liberté. Depuis l’Antiquité, le débat philosophique 
oppose ceux pour qui un déterminisme strict gouverne le 
monde matériel et ceux pour qui le hasard, la liberté sont 
la condition du changement et donc de l’histoire.
Marx, en reliant matérialisme et dialectique, dépasse cet-
te apparente contradiction. Déterminisme et liberté en 
réalité se complètent : ce sont bien les hommes qui agis-
sent et font l’histoire « librement » mais dans des condi-
tions déterminées.
Cette conception matérialiste ainsi modernisée permet 
de comprendre les sociétés humaines et plus générale-
ment le monde matériel, la matière, la vie dans leur his-
toire, leur évolution sur la base des connaissances scien-
tifiques.

Darwin, l’émergence des sociétés humaines 
dans la continuité de l’évolution du monde 
vivant
Ainsi, quelques années après que Marx a élaboré sa 
conception matérialiste de l’histoire, Darwin provoque 
une révolution complémentaire en décrivant les mécanis-
mes à la base de l’évolution des espèces. Il prouve ainsi 
que contrairement aux idées de l’époque, aucune espèce 
vivante n’est éternelle ou immuable. L’ensemble du mon-
de vivant est en perpétuelle transformation, dans un jeu 
de déterminisme et de variations aléatoires : la vie crée 
en permanence des variations sur lesquelles l’environne-
ment exerce une pression sélective.
Cette conception matérialiste de l’évolution du monde vi-
vant, qui ne fait appel à aucune intervention extérieure, 
ruine définitivement tous les mythes religieux d’une créa-
tion divine. 
Elle permet aussi de mettre l’histoire humaine dans la 
continuité de toute l’évolution biologique pour dépasser 
l’opposition artificielle entre Nature et culture. Cette op-
position est un vieux préjugé véhiculé par toutes les re-
ligions et aussi par bien des philosophies idéalistes. Du 
fait de sa conscience, l’être humain serait un être à part, 
séparé et donc au-dessus du reste du monde vivant. Pour 
les religieux, il a été créé à l’image de Dieu et est l’unique 
possesseur d’une âme, pour les philosophes idéalistes, il 
est possesseur d’une conscience, d’un libre arbitre qui le 
rend seul accessible aux valeurs morales universelles.
Darwin et depuis toutes les sciences de la Nature ont, au 
contraire, montré une profonde continuité entre l’évolu-
tion biologique et l’émergence de la vie sociale et de la 
conscience humaine. La multitude d’études, d’observa-
tions, de connaissances nouvelles accumulées ces derniè-
res décennies a définitivement fait tomber cette barrière 
illusoire, artificiellement construite entre l’Homme et le 
reste du monde animal.
La prise de conscience de cette continuité des êtres hu-
mains avec le monde animal, avec l’ensemble de la Na-
ture et de l’Univers, les libère des croyances et morales 
véhiculées par les religions. Elle les aide à agir consciem-
ment pour prendre leur destin en main. Contre toute évi-
dence, les religions, les différentes conceptions idéalistes 
s’accrochent à ce préjugé d’une différence fondamentale 
de l’Homme. Elles y voient la justification de toutes leurs 
règles morales, seules réponses qu’elles sont capables 
d’apporter aux peurs et aux interrogations des hommes. 
Ces morales auxquelles il faudrait se conformer, se sou-
mettre au nom de Dieu ou de grands principes universels, 
condamnent à l’impuissance, prônent la résignation face 
aux contraintes du monde comme à l’ordre social, à ses 
inégalités et ses idéologies rétrogrades.
Au contraire, le matérialisme est la méthode et le cadre 
qui permet d’intégrer les connaissances des sciences bio-
logiques et des sciences humaines qui progressent pour 
décrire l’histoire de notre espèce, en inscrivant l’émer-
gence de ses particularités jusqu’à la conscience, la pen-
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sée abstraite dans la continuité de l’évolution du monde 
vivant. Les êtres humains sont le produit d’un processus 
évolutif prodigieux qui a conduit en quelque sorte la ma-
tière à devenir consciente d’elle-même. Le matérialisme 
nous permet de nous comprendre nous-mêmes, en tant 
qu’objets et sujets, pour prendre en main notre propre 
histoire. 
Il est ainsi à la base de la compréhension écologique de 
la pleine intégration des êtres humains, de leurs diverses 
activités et donc de leur organisation sociale à leur envi-
ronnement naturel, la Terre. Parce que les relations que 
les êtres humains établissent avec l’environnement sont 
directement liées à la forme de société dans laquelle ils 
vivent, la solution à la crise écologique est inséparable de 
la résolution de la question sociale.

Ni Dieu, ni création divine, un Univers en 
perpétuelle évolution
Le matérialisme est aussi le seul cadre pour intégrer les 
nouvelles connaissances apportées, dans le domaine des 
sciences physiques, par la révolution ouverte par Einstein 
avec sa théorie de la relativité générale puis par la physi-
que quantique qui décrit le comportement des particu-
les… autant de nouveaux concepts qui semblent parfois 
contradictoires et que les scientifiques cherchent à uni-
fier.
La physique moderne a révélé une matière et un Univers 
bien moins stables et immuables que ne le pensaient les 
premiers matérialistes, les premiers physiciens… Parti-
cules et antiparticules, Bib bang et trou noir, toutes ces 
nouvelles découvertes et bien d’autres dépassent sou-
vent l’imagination de la plupart d’entre nous tant elles 
semblent défier le sens commun… d’ailleurs elles peuvent 
même conduire certains scientifiques à un mysticisme 
quasi-religieux, à une remise en cause du déterminisme, 
du matérialisme. Pourtant ces progrès de la physique 
moderne renforcent le matérialisme, en décrivant avec 
de plus en plus de précisions l’évolution de l’Univers, de 
l’infiniment grand à l’infiniment petit, évolution dans la-
quelle s’inscrit la formation de notre système solaire, 
l’apparition et l’évolution de la vie sur Terre, l’émergence 
des sociétés humaines et leur histoire. Aussi déroutantes 
que ces nouvelles connaissances puissent nous paraître, 
les applications concrètes qu’elles permettent ouvrent de 
nouvelles possibilités techniques, de nouveaux progrès 
pour l’ensemble de la société.
C’est donc bien l’ensemble de l’Univers que la science 
nous décrit de façon matérialiste comme une réalité ob-
jective en perpétuelle transformation suivant des lois in-
ternes qui se développent, évoluent et se transforment au 
cours du temps, même si les physiciens n’en ont encore 
qu’une vision partielle. D’ailleurs le temps lui-même a une 
histoire, comme le physicien Stephen Hawkins, décédé en 
mars dernier, a voulu le faire connaître à un large public 
dans son livre : Une brève histoire du temps !
Ces nouvelles connaissances sur l’Univers déstabili-
sent toutes les croyances en un monde immuable et 

au contraire enrichissent la conception matérialiste qui 
conçoit toute réalité dans son devenir, dans son dévelop-
pement… Pourtant ces connaissances sont aussi réguliè-
rement récupérées, recyclées, déformées par les tenants 
des différentes conceptions idéalistes, par les religions 
qui essaient d’utiliser la difficulté à appréhender l’Univers 
dans toute sa complexité, comme tout ce qui reste encore 
à découvrir, comme la preuve qu’il existera toujours un 
grand mystère échappant à la connaissance scientifique… 
pour essayer désespérément d’y réintroduire la main d’un 
Dieu immuable.
Le développement des sciences et les nouvelles possibili-
tés techniques qu’il ouvre participent du progrès général 
de la société et renforcent les bases objectives, les pos-
sibilités matérielles d’une autre organisation sociale, du 
socialisme, à une échelle bien plus grande qu’à l’époque 
de Marx. Mais dans le cadre de cette société d’exploita-
tion capitaliste, soumis à la propriété privée, ces progrès 
sont dévoyés, détournés pour être mis au service de la 
course aux profits entraînant explosion des inégalités so-
ciales et catastrophes écologiques. Ce sont ces deux réa-
lités contradictoires qu’expriment l’affrontement entre 
les conceptions matérialistes, scientifiques et toutes les 
formes d’idéalismes qui perdurent, reflet d’une lutte des 
classes dont nous sommes des acteurs.

L’évolution même de la société arme les 
consciences et prépare les bouleversements 
à venir
En intégrant l’ensemble des progrès accumulés par le dé-
veloppement de la société, le matérialisme permet de 
comprendre et de formuler consciemment les enjeux du 
combat de la classe ouvrière, comprendre son rôle déter-
minant dans la lutte pour l’émancipation, en les mettant 
en perspective avec l’ensemble de l’histoire des sociétés 
humaines. Il ne s’agit pas de prédire l’avenir comme s’il 
était mécaniquement déterminé. L’histoire est ouverte, 
mais le développement passé de la société conditionne 
les évolutions possibles, indique le sens, la direction au 
combat à mener, en l’inscrivant comme une possibilité et 
une nécessité historique pour dépasser les contradictions 
actuelles.
Cette compréhension matérialiste des enjeux de la pé-
riode, permet d’unifier l’ensemble des combats contre les 
différentes formes d’oppression, contre toutes les idéo-
logies réactionnaires qu’engendre cette société d’exploi-
tation. Tous ces combats contre le sexisme, l’homopho-
bie, le racisme, la xénophobie sont autant d’affirmation 
des droits démocratiques les plus fondamentaux contre 
les préjugés réactionnaires et les morales religieuses ar-
chaïques. Malgré leur diversité ces oppressions ne peu-
vent être comprises et combattues, au-delà de leur seule 
condamnation morale, que dans le cadre plus large de la 
critique matérialiste d’une réalité sociale qui dépasse les 
individus et la conscience qu’ils en ont. Mener ces com-
bats sans concession implique de les inscrire dans le cadre 
et la perspective d’une lutte collective, en les liant à une 
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même critique du capitalisme, à la lutte de la classe des 
salariés pour l’émancipation de toute la société.
De même la catastrophe écologique oblige à ne pas limi-
ter l’écologie à la seule condamnation morale de compor-
tements individuels liés à la société de consommation. 
Intégrée à une critique matérialiste de cette société capi-
taliste et de l’irresponsabilité d’un système sacrifiant les 
populations et l’environnement à la folie de la course aux 
profits, elle conduit à la prise de conscience de la néces-
sité d’une organisation rationnelle de la production des ri-
chesses. Une telle rationalité n’est possible que sur la base 
d’une planification consciente de l’économie, une planifi-
cation socialiste, démocratique, à l’échelle internationale, 
s’adaptant sur le long terme à la réalité des rythmes des 
cycles naturels de notre environnement. Pensée jusqu’au 
bout, la question écologique conduit à une remise en cau-
se de la propriété privée et s’inscrit pleinement dans le 
combat de la classe des salariés pour son émancipation, 
pour le socialisme et le communisme.
Tous ces combats sociaux et politiques, toutes ces prises 
de conscience participent des progrès et du développe-
ment de la société. A travers eux sont remis en cause la 
légitimité dont se parent les classes dominantes et les 
idéologies réactionnaires qu’elles voudraient imposer 

pour soumettre les consciences. C’est à partir de ce ca-
dre encore en pleine maturation que se construisent les 
prochaines étapes d’une renaissance d’un mouvement 
ouvrier international, d’un mouvement révolutionnaire 
pour l’émancipation.
Le matérialisme nous permet d’inscrire ces évolutions, 
ces combats dans une compréhension globale de la lutte 
des classes, moteur du développement historique. Les 
accompagner, leur donner la pleine conscience d’eux-mê-
mes c’est-à-dire de l’enjeu global de ces multiples com-
bats engagés contre l’exploitation et l’oppression, pour 
les unifier, leur donner une perspective commune… et y 
prendre toute notre place.
En finir avec la propriété privée capitaliste est la condition 
pour que l’Humanité se donne consciemment une orga-
nisation sociale correspondant aux progrès des sciences 
et des techniques, débarrassée de toute forme d’exploi-
tation, de toute forme d’oppression. Les êtres humains 
pourront alors faire eux-mêmes leur propre histoire en 
pleine conscience, en ayant une maîtrise collective, dé-
mocratique de leur vie en harmonie avec leur environne-
ment naturel pour faire un bond du règne de la nécessité 
dans le règne de la liberté !

Bruno Bajou


